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			À Chaps, sans qui le dressage serait resté pour moi du domaine de l’inaccessible et qui m’a très largement inspiré le personnage de Jean-Pierre. 

			À Mélanie qui m’a inspiré le personnage de Mélanie.

			Et à tous ceux dont je n’ai pas changé le prénom et qui se reconnaîtront… Alexia, Denis, Blandine, Alex, Marie-Aymée, éric...

		

	
		
			Le Ranch

			Combien d’années de plus ? Vingt ? Un peu plus de vingt ? De toute façon il connaissait son âge, elle avait un an de moins que lui… Elle avait donc 52 ans. Tandis qu’il roulait sur les petites routes de Normandie, il se demandait comment elle avait vieilli. Les femmes, les hommes aussi, mais surtout les femmes pensait-il, subissaient les outrages du temps quelques fois de façon dramatique. Blandine avait été belle, très belle même, mais aujourd’hui, qu’en était-il ?

			Quoi qu’il en soit, belle ou pas, ça l’avait amusée de découvrir au téléphone que l’organisateur du séminaire c’était lui, d’autant qu’elle ne s’occupait pas de la partie réception du domaine et que c’est tout à fait fortuitement qu’elle avait pris l’appel. « C’est marrant que l’on se croise de nouveau », avait-elle dit.

			— Mais si ce n’est pas toi qui t’occupes de ça, tu seras là quand même ?

			— Bah oui, je vais faire cet effort et il est assez rare que je m’absente.

			Blandine avait poursuivi sa carrière d’écrivain, elle rédigeait principalement pour d’autres. Elle n’était pas médiatisée, son roman adapté à l’écran datait aujourd’hui de presque vingt ans, Christophe n’avait pas trouvé de photos récentes d’elle. Sans savoir pourquoi, il espérait qu’elle ait conservé sa beauté.

			Son GPS lui indiqua qu’il arrivait, il emprunta un chemin parfaitement entretenu qui descendait et après deux virages, le domaine se découvrit à lui. « Tu vas voir c’est génial comme endroit », lui avait promis celui qui le lui avait conseillé. Il n’avait pas menti. L’endroit ressemblait à un village western de cinéma, quelque chose entre l’Amérique et le Mexique. Il aperçut des chevaux dans des parcs. Il gara sa voiture et se dirigea à pied vers ce qui lui parut être l’accueil. Une pancarte au-dessus de la porte indiquait « Maison du Shérif ». Ça le fit sourire. Il n’y avait personne, mais il entendait au loin une musique qu’il crut reconnaître d’Ennio Morricone, compte tenu du décor. Il s’approcha et vit une cavalière qui faisait danser son cheval.

			Il s’assit pour regarder.

			La cavalière c’était Blandine et ce qu’elle faisait en musique était magnifique. Le cheval était noir, elle blonde, toujours aussi belle…

			Le temps de la reprise, il fut transporté, il n’avait que le plaisir des yeux et des oreilles. L’animal si aérien dans ses mouvements semblait irréel. Christophe ne connaissait rien au dressage ni aux chevaux en général, mais ce qu’il vit là, le subjugua. Quand le morceau s’arrêta, elle dirigea son cheval vers lui, le fit cabrer comme celui de Zorro en disant « olé ! » et lui demanda avec un grand sourire.

			— Ça t’a plu ?

			Sans répondre il demanda à son tour

			— Tu savais que j’étais là, tu m’avais vu ?

			— À ton avis ?

			Elle mit pied à terre et vint l’embrasser pour lui dire bonjour. Elle n’avait pas vraiment changé, elle avait vieilli bien sûr, elle faisait son âge et paraissait en pleine forme. Christophe fut surpris de constater à quel point elle était petite, et pour cause, il l’avait toujours vue perchée sur des talons hauts. Sa tenue était un mélange d’équitation classique et western et elle restait aussi sexy qu’avant. Ses cheveux détachés, pas coiffés, lui donnaient un air sauvageon qui la rendait encore plus sensuelle.

			— C’est une musique d’Enio Morricone ?

			— On dirait n’est-ce pas ? Mais non, c’est Giovanni Marradi.

			— Ah ? Je ne connais pas.

			— Viens avec moi, je rentre mon cheval et je te fais visiter.

			— Je croyais que tu ne t’occupais pas des réceptions…

			— Non, c’est vrai, mais là c’est pas pareil, c’est toi, déjà qu’on ne se croise qu’une fois tous les vingt ans… Elle arbora un petit sourire narquois.

			Ils avaient beau s’être croisés, ils ne s’étaient pas rencontrés. Comme tant de gens victimes de leurs dysfonctionnements respectifs, ils s’étaient regardés sans se voir, ils s’étaient écoutés sans s’entendre. Lui comme elle, pouvaient se montrer tellement suffisants et méprisants qu’ils s’en rendaient détestables. Elle ne lui avait jamais pardonné d’avoir nié leur petit flirt, comme si c’était une maladie honteuse et depuis l’adolescence, ils s’étaient toujours envoyé des vacheries sous couvert de plaisanteries, jusqu’à aller au clash. Elle pensait qu’il la prenait pour une conne, de ce fait se conduisait comme telle. Il pensait qu’elle le prenait pour un con et du coup se montrait encore plus con.

			Mais aujourd’hui, quelque chose en elle avait changé sans qu’il parvienne à identifier ce que c’était. Elle souriait toujours autant, peut-être même plus.

			— Ça te plait le dressage ?

			— Le dressage ?

			— Oui, ce que je faisais quand tu es arrivé ça s’appelle du dressage, tu aimes ?

			— Oh oui, beaucoup, c’est très gracieux, je n’en avais jamais vu, avec la musique en plus, superbe, vraiment.

			Une fois son cheval remis dans son parc et son matériel rangé, soigneusement remarqua-t-il, ils commencèrent la visite de cet endroit absolument hors du commun.

			Tout en marchant à ses côtés il continua à se dire qu’elle était vraiment petite, et toujours que quelque chose en elle avait changé… À chaque question, chaque objection, elle lui répondait avec un grand sourire, elle s’amusait de son étonnement dans ce décor de film. Elle finit la visite par la maison du shérif qui était le bureau d’accueil, comme il l’avait supposé, et lui remit les plaquettes de tarifs.

			Ensuite, elle lui proposa d’aller au bar prendre une bière. Ils se mirent à parler de tout et de rien comme deux vieux potes, elle demanda des nouvelles de son frère, plaisanta sur la dernière biographie qu’on lui avait commandée ; elle mit des lunettes pour lire un prix qu’il ne comprenait pas. Ce regard par-dessus la monture le faisait craquer, mais il n’en montra rien. Il avait trop peur de tout gâcher comme la dernière fois, vingt ans auparavant… Il se sentait bien, merveilleusement bien, il ne s’était pas senti aussi bien depuis une éternité.

			Certains moments de nos existences sont des parenthèses enchantées qui ne demandent qu’à être savourées.

			Il la regardait parler plus qu’il ne l’écoutait, il voyait les marques du temps sur son visage, ces marques lui donnaient encore plus de charme. Il remarqua des cheveux blancs également, elle ne les teignait pas. Discrètement, il regarda dans son décolleté, qui, sans être vraiment plongeant, dévoilait la toute naissance de ses seins, là aussi, à peine visibles, de tout petits sillons. À ce moment il pensa à sa « copine » du moment : Zoé. Grande, belle, une beauté à la Adriana Karembeu, bien plus jeune, la peau fatalement bien plus lisse, et contre toute attente, cette beauté parfaite venait de perdre sa saveur…

			Zoé était le genre de femme que tous les hommes vous envient, mais à cet instant précis, il se sentit encombré par elle.

			Leur bière était finie depuis longtemps, quand un jeune homme vint demander de l’aide pour bouger des balles de foin.

			— Antoine, l’homme à tout faire du ranch.

			Christophe se proposa, mais Blandine l’en dissuada gentiment.

			— Non c’est adorable mais tu vas te pourrir.

			Il était impeccablement et très proprement vêtu, néanmoins il insista.

			— Bon, comme tu voudras.

			Le problème des balles de foin n’est pas uniquement leur poids, mais également leur volume, si on n’a pas l’habitude on s’épuise rapidement pour les bouger. Blandine le savait mais elle était curieuse de voir comment ce petit bourgeois parisien, qui semblait arriver tout droit de son parcours de golf, allait se débrouiller dans le rôle du palefrenier. Christophe, grand fanfaron devant l’éternel, risquait de se rendre ridicule et s’il était toujours aussi con ça pouvait mal se passer, mais Blandine était joueuse et de plus c’est lui qui avait insisté.

			Arrivés devant le foin, elle prit la peine de lui expliquer deux ou trois trucs pour qu’il s’en sorte mieux et se mit en retrait pour observer les hommes travailler. Antoine était content d’avoir un mec pour l’aider. Blandine détestait les travaux de force. S’il n’y avait qu’elle de disponible, il avait toujours l’impression qu’elle faisait semblant de pousser ou de tirer, qu’il était seul à fournir l’effort. Il ne put s’empêcher d’en faire la remarque :

			— On voit que ce n’est pas Blandine.

			Christophe se sentit flatté, même s’il forçait comme un malade. Ils rangèrent ainsi huit balles de foin.

			— Combien ça pèse une balle ? Il était en nage.

			— Ça dépend, mais celle-là environ 260 kg.

			— Ah oui quand même !

			— Bon et bien une deuxième bière s’impose non ?

			— Avec beaucoup de certainement ! Elle rit.

			— Viens avec nous Antoine.

			Ils retournèrent au bar. Antoine et Blandine se mirent à parler de la qualité du foin, de l’honnêteté des marchands, de l’état des chevaux, des parcs à réparer et Christophe découvrait un monde aux contingences variées.

			— Combien avez-vous de chevaux sur le site ?

			— Onze, plus quatre poneys et deux ânes.

			— Vous proposez des balades ?

			— Oui.

			— C’est toi qui les mènes ?

			— Non, c’est une nana qui est agréée pour ça, moi je suis écrivain tu te rappelles ?

			— Tu ne montes à cheval que pour ton plaisir…

			— Voilà, c’est ça, et la petite reprise de dressage que tu m’as vu travailler quand tu es arrivé, c’est pour faire plaisir à une copine qui organise la fête de son club. Je sors aussi en concours.

			Il posa d’autres questions sur les chevaux, puis regardant l’heure, s’aperçut qu’il était grand temps de prendre congé.

			— Attends, je vais te brosser un peu tu es couvert de foin, les gens pourraient se poser des questions sur ce que tu es venu faire ici…

			Christophe s’abstint de répondre, de peur de dire une connerie.

			Il s’était vraiment mis en retard, il avait plus de deux heures de route si tout allait bien. Il appela Zoé.

			— Je viens à peine de partir…

			— Tu as revu ta copine ?

			Il se mordit les doigts d’avoir trop parlé. Il mentit :

			— Oui, mais c’est avec son mari que j’ai discuté, elle ne s’occupe pas des réceptions.

			— C’est chouette comme endroit ?

			— Oui c’est pas mal, mentit-il de nouveau, mais c’est un domaine comme il y en a plein.

			— Ah bon ? Pourtant d’après les photos ça a vraiment l’air super…

			Aïe ! Et oui les photos, avec internet maintenant on savait tout, sauf la tête que pouvait avoir une femme qu’on n’avait pas revue depuis vingt ans !

			— Oui enfin faut pas exagérer, tu sais les photos…

			Une chose était sûre, hors de question qu’il l’emmène là-bas ! Après avoir raccroché, il se mit à rêvasser sur la musique en conduisant. Il essaya de se souvenir du nom du compositeur qu’il avait confondu avec Ennio Morricone mais en vain, alors il choisit des musiques qui y ressemblaient pour retourner un peu au « Ranch »…

			Mais qu’est-ce qui avait changé ?

			Il se remémora tout ce qu’il avait vécu en quelques heures. Cette sérénité qui l’avait envahi dès son arrivée, ce spectacle de dressage pour lui tout seul, ce sourire solaire que Blandine lui avait offert tout le temps de sa visite, le coup de main pour ranger le foin, les bières partagées avec le palefrenier. Il s’était senti comme chez lui. Les marques du temps sur le visage de Blandine l’avaient rassuré, il n’était pas seul à vieillir.

			« C’est un privilège de vieillir, tout le monde n’a pas cette chance », en une seule phrase elle l’avait réconcilié avec le temps qui passe. Il pensa à Zoé, vingt ans de moins que lui, jeune, très belle, mais qui le mettait en permanence en compétition avec d’autres hommes. Vingt ans de moins… l’âge qu’avait Blandine la dernière fois qu’il l’avait vue.

			Zoé et lui se racontaient une histoire d’amour, qui en réalité n’était rien de plus qu’un arrangement assorti d’un cahier des charges très précis. Il devait la « sortir » dans les endroits en vogue, il devait lui « offrir » bijoux et fleurs. Elle, toujours habillée à la dernière mode, les ongles faits, les cheveux méchés et lissés, flattait son égo et était pour lui la justification de ces heures de travail pour gagner beaucoup d’argent, dont d’ailleurs il parlait tout le temps. À peine vous le rencontriez qu’il vous donnait le prix de sa grosse Mercédès, de son costard, le montant de ses impôts, bref ! L’argent était pour lui, comme pour beaucoup, une valeur ajoutée sur sa personne, et là, curieusement, d’argent il n’en avait été nullement question, même lorsque les transactions sur le foin avaient été évoquées. À un moment, en parlant des poneys, il lui avait demandé si elle faisait faire des tours aux enfants, et combien elle faisait payer, Blandine avait fait cette réponse inattendue : « S’il faut payer pour tout c’est chiant. »

			Arrivé chez lui, il trouva Zoé devant la télé dans le canapé.

			— Ça va ma beauté ? dit-il en l’embrassant du bout des lèvres, j’envoie les devis au C.E. et je te rejoins.

			Encore un mensonge, il voulait aller sur internet pour s’informer sur le dressage. Il tapa : cheval, dressage, championnat du monde et tomba sur un cavalier qui montait un cheval noir, c’était Edward Gal, mais le nom ne lui dit rien et la musique ne lui plaisait pas, alors il pianota sur le clavier sans trop savoir, jusqu’à ce qu’il tombe sur des reprises de dressage avec des musiques qui l’inspiraient. Il sélectionna plutôt des cavalières, mais leurs tenues de concours n’avaient pas grand-chose à voir avec la dégaine de Blandine, de plus elles portaient toutes les cheveux attachés sous un chapeau haut de forme. Non décidément, il ne pourrait pas ce soir se bercer de l’illusion que c’était elle qu’il voyait sur YouTube. Il finit par se résoudre à fermer son ordinateur et rejoint sa « fiancée » dans le salon.

			— Tu en as mis du temps…

			— Oui je sais, le mail ne voulait pas partir.

			Et un mensonge de plus. Depuis qu’il avait revu Blandine, il n’avait fait que mentir à Zoé. Elle se pressa contre lui et découvrit des brindilles de paille sur son pull.

			— Tu t’es envoyé en l’air dans la grange à foin ? dit-elle en plaisantant.

			— Presque, je les ai aidés à ranger du foin justement. Ça par contre c’était vrai.

			— Ah ça y est direct, c’est tes potes et tu joues les garçons d’écurie.

			Christophe ne répondit pas, il était déjà loin dans ses pensées… dans un ranch où évoluait une cavalière de dressage sur une musique magique. Désireux de se retrouver seul avec ses rêves, il lui dit qu’il était fatigué et qu’il allait se coucher.

			— Au fait, nous sommes invités à l’inauguration du nouveau « River Café » demain soir.

			Mais il n’écoutait déjà plus.

			Il se coucha, heureux d’avoir Blandine dans ses pensées, sans faire de plan d’aucune sorte. Il s’endormit en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, le travail physique qu’il avait fourni et le grand air avaient eu raison de lui.

		

	
		
			Le Séminaire

			Christophe n’était pas peu fier d’amener ses collaborateurs au « Ranch ». La magie de l’atmosphère intemporelle de l’endroit opérait sur tout le monde. Blandine le lui avait dit, et il l’avait remarqué sur lui-même.
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